Critiques/Aera

…marimbas, vibraphones, glockenspiels, gongs, timbales, que le compositeur a choisis non pour tirer un feu d’artifice de sonorités brillantes mais pour élaborer une recherche « harmonique » et rythmique assez minutieuse : les sons groupés par famille dans chaque épisode seront frappés d’abord sur le même rythme et la même note, puis se décalent progressivement en « éventails » chromatiques coïncidant avec une différentiation des mouvements allant jusqu’à six tempi superposés. Il en ressort des jeux curieux et beaux, pourtant assez monotones à la longue par la répétition du procédé et la finesse souvent infinitésimale de cette différentiation, que l’oreille occidentale a du mal à apprécier.

                                                             Jacques Longchampt, Le Monde 4 Avril 1979

…Ionisation de Varèse et..Aera de F-B.Mâche par les Percussions de Strasbourg, deux œuvres aussi opposées que possible, la première comme une explosion concentrée, la seconde toute en progressions…

Gérard Condé, Le Monde  26 Septembre 1979

Les trois à quatre cents spectateurs présents ont fort bien vécu et apprécié ce choc musical. Certes, il y avait les connaisseurs, mais la majorité (les non-initiés), découvrait ce prestigieux ensemble international, dans un programme de musique actuelle avec des compositions de François-Bernard Mâche et de Iannis Xenakis…Au départ, on craint de s’ennuyer, mais peu à peu c’est l’envoûtement sonore et rythmique qui vous saisit. La masse sonore atteint son paroxysme. C’est puissant ! ça vous prend tout entier, de crescendo en decrescendo, jusqu’au murmure, comme une respiration qui s’installe. Sans connaître le pourquoi, on la sent, on la vit à en oublier l’instant. Vraiment, Aera de François-Bernard Mâche et Pléïades de Iannis Xenakis sont des œuvres puissantes. Les spectateurs ont bissé les Percussions de Strasbourg et, en fin de compte, comme un essaim, ils ont envahi la scène pour voir et toucher l’instrument, rechercher l’explication auprès des musiciens. C’était l’événement, celui de la découverte et de la réussite.

            (concert du 15 Juin à Lorient)

E.G., Ouest-France, 18 Juin 1991

les Percussions de Strasbourg, au début du concert, ont donné un avant-goût de leur virtuosité instrumentale et sonore dans les harmonies brutes d’Aera que François Bernard Mâche a composé en 1978, jeu primal de métaux et de peaux (claviers, gongs et timbales). 

                                                                    HYPERLINK "http://www.resmusica.com/contrib.php3?id=31&art=285"Bruno Serrou,  

Res Musica.com  (29/12/2002)

François-Bernard Mâche, 1935 in Clermont-Ferrand geboren, studierte unter anderem bei Olivier Messiaen. In Deutschland trat er nur punktuell in Erscheinung, sein Werk ist hier weitgehend unbekannt. Die Verbindung von « Menschenmusik » und Naturlauten gewinnt bei ihm einen Zug ins Mystiche…

 Zu Mâches markanten Werken gehören auch die für die Percussions de Strasbourg entstandenen Kompositionen « Maraé », « Aera » und « Khnoum », die einenebenso starken Eindruck hinterließen wie die Uraufführung von Mâches « Chikop » für Sopran und Ensemble auf Gedichte Humberto Ak’abals : magische Wortbilder, voll Naturassoziationen inklusive Vogellaute.

  François-Bernard Mâche, né en 1935 à Clermont-Ferrand, a étudié entre autres avec Olivier Messiaen. Il n'est apparu que ponctuellement en Allemagne, où son œuvre est largement méconnue. L'association de la "musique humaine" et des sons naturels prend chez lui une tournure mystique...

 Les compositions " Maraé ", " Aera " et " Khnoum ", créées pour les Percussions de Strasbourg, font partie des œuvres marquantes de Mâche. Elles ont laissé une impression tout aussi forte que la création de " Chikop " de Mâche pour soprano et ensemble sur des poèmes d'Humberto Ak'abal : des images de mots magiques, pleines d'associations avec la nature, y compris les sons d'oiseaux.

                                                                                           Gerhard Rohde  7.6.2004










7.6.2004

Aera…[pièce] étonnamment mystérieuse, et qui, après une partie de timbales et de gongs assez échevelée, échappe au principe en finissant par trois notes dépassionnées

Bertrand Bolognesi   Anaclase.com   septembre 2004

Elisabeth Chojnacka, Françoise Kubler et Accroche-Note, les voix de Musicatreize, puis les Percussions de Strasbourg ont été les artisans chevronnés et efficaces de la journée François-Bernard Mâche à Musica.

Cette journée composa – en présence bien entendu du compositeur – une monographie élégante de ce musicien né en 1935, aujourd’hui membre de l’Institut, lettré et musicologue, qui fut aussi universitaire strasbourgeois. Toute son œuvre, échelonnée ici sur plus de trente ans, nourrit à travers d’infinies réflexions sur les rapports du langage et de la musique, une actuelle méditation sur les archétypes universels de la culture, et sur la nature prise comme modèle.

Et sa démarche, originale, a toujours débouché sur des pages d’une très grande finesse, où la sonorité a le premier rôle, mais ne se prive pas de technologies parfois très avancées. Des pièces toujours très vivantes, par la structure dramatique qu’elles agencent. Mâche nous embarque dans d’étonnants voyages planétaires, pour lesquels il sollicite les strates historiques et culturelles profondes des civilisations disparues autant que les bruits des éléments naturels…

Dans Aera, de 1978, les instruments à sons déterminés recréent de profondes résonances harmoniques.

Marc Munch, Dernières Nouvelles d’Alsace  23 septembre 2004

François-Bernard Mâche se fait rare au concert et au disque : fâcheuse tendance, car mû par une insatiable soif de connaissance, le compositeur, qui a fêté ses soixante-dix ans le mois dernier, a su tracer son chemin à l’écart des chapelles et des modes. Les six solistes des Percussions de Strasbourg viennent le rappeler fort opportunément dans les dix-neuf minutes de magie hypnotique d’Aera (1978) : répétitions, lentes progressions et superpositions complexes produisent davantage un halo sonore que des sensations de vitesse ou de rythme, notamment grâce au recours, hors de toute « couleur locale », à dix-neuf gongs thaï.

                                                                 Simon Corley  ConcertoNet.com

                                                           (sur le concert de Beauvais du 5.10.2005)

Aera (1978), pour six percussions, semble à la recherche du dosage idéal dans les deux domaines évoqués par son titre à connotation latine (bronze) et grecque (air). C’est l’œuvre d’un parfumeur qui invente simultanément une nouvelle composition et le flacon appelé à la conserver.

Pierre Gervasoni, La musique contemporaine en 100 disques, MF, Paris 2007

